
je iis comme. les bons musiciens, di- Il était un jour si Petcé de plitie, quelqioîîy soit attachC's-demeuîrentl"

satij3quitte le son véritable polir let.'eau dégoûtait (le tous les endroitsde o usaxesqiîe so(etq' u!
faire prendre aux autres. mianteau :ceux qui le regardaient, avaienit bonne chère, et à se Pu'i fumer. asi

Un homme le vint lin jour trourveï grande compassion de lui. Platon, qui se Il vit lun jour tut. hei-nme (Pl se:5
pouir être son disciple; Diogène lui donna trouiva là par hasard, leur dit -. Si v'ous chausser par un esclave : Tut n
un jambon à porter et lui dit de le suivre: voulez qu'il soit véritablement mîhetu- dt.l eq

pas content, dit-ijsquà cCethome uîlhone e prte c jabonrex, lle-vus n e n leregrdz ps.mouche: de quoi te servent te.,nit -e

dans les rues; il le jeta à terre et s'en alla. Un jour un homme lui donna un soit- Ueai.r oseps9t, itd
Diogêne le rencontra quelques jours fiet: Jie ne savais pas, (lit-il, que je Ue ute oi, n tSlt,¶ j] orne

après:-Qutoi ! lui dit-il,un jambon a rompu d(usse marcher dans les rues la tète ar- Juges qui mentaient auIIIlliCe ii-iJgis

notre amitié !née. qui avaient volé uine petite fieirs?'
Quand Diogène réfléchissait sur sa vie, Une autrefois on liidemanda ce qu'il le trésor public -.Voilà Cie granlds vol

il disait en riant, que toutes les impréca- voulait pouir qu'on lui donnât un souifflet : dit-il, qui en conduisent uin Petit'.
tions qu'on faisait ordinairement dans ls Un casque, répondit-il. Il dlisait qtu'un rche ignorant était ""

tragédies étaient tombées sur lui ; qtu'1Il Lysias l'apothicaire liii dle-manda s'il brebis couverte d'une toison d'or- 50
était sains maisxiî, saris ville sans. patrie, croyait qu'il y euit des (lieuxt\: Comment Un j tir uit hommte lui re1)rOrb- ditP iii
pauvre, vivant au jour le jour ; mai.s lic le croirais-je pas, puisque je sais quî'ils exil: Ah r pauvres n)WturetL1,,s~t ce
qut'il opposait sa lerin cté à lat fortune, lu n'lont point de plus$ grands ennemis que Doèe j'en suis très-coi1tCflt ;c

ature à la coutume, et la raisotn aux toi. quia fatit que je suis devenu philosop 1 ~
trubs e 'âe.Il blâmait fort tous ceux qui qe phdi- Un autre lui dit quelque teMPOPèS

Un> homme vint un jour le consulter (reaient de la fortune:- Le.- hommes, d isai t- Les Sinoliéens t'ont condamneéa à .e
pouir savoir à quelle heure il devait mari - il, demandent toujlours ce quti letr parnît îîisserntit perpétuel. Et mi>-, tl eLir

gerSitues icelu di-i, ane être uin bien, miais lion pas ce qui ?rest vé- Je les ai colidamnéslëý à rester dans ilS
quand tu voudras ; si tur es pauivre, quîand ritablemient. vilin pays stir le rivage dit Pullt l1%

tii puras.Diogène savait bien que plusieurs iler- Qua~nd sa pauvreté Ilobligreuiî 1
Quelques piloscohes vou laient wiajour sonnes approuvaient sa vie ; mars comme mander Il'aumnône, il disait auit 't

luipruvr u'l 'yavitpontde 1o- peu de gens se mettaient en dievoir de qu'il rencontiait : Sil tii las déjà Li""
vemet: iog ne-se evaet çmrnnçal'imiter, il disait qu'il était uin chien fort quelque cliose à quielqu'uni, fais ii rien,

àse promener: Que faites-vouis luii dit un estimné ; mai.s qu'aucun dle ceux qui le la même grâce ; et si til n'as jï1tl'Gt '

de ces philosophes?1 Je réfute tes raisous, louienit n'avait assez de courage Pouir donné à personne commlence Ptarn
répondit Diogènie. venir à la chasse avec lui. abp:rut n jur Lnin

Quand quelqu'un liiparlait d'astrolo- I erohiIàcuqiéainapo-~ro;meruin n geati t queslin
gie, illui disait : y a-t-il longtemps gque vantés de leurs ones u'lsnefisiet iti avai tujnîs lanirsLi

tu e revnu ds ciuxaucune attention aux choses qui leur ve- peaspss1mlàpéet
1'atu vat éfniqu lhomeétitnaient dans lt'esprit lorsqu'iki veillaient, Jti

lin animal à deux pieds, sans plutmes .e! qu'ils examinaient avec superstition tout Une autrefois on lui derr4nwoft ce 1*"
Diogène pluma uin coq qu'il cacha Sous ce qui se passait dan-s leur ima gination e C'avait eamliberté.dlns le i1 'J 1 e 
uin mianteau et s'en alla à l'Académie : pendant qti'ilsdorniaienit. qecéatl iet.Qull11
il tira le coq de dessoub son manteau, et Les Athéniens aimnaienît fort Diogène Quelqu'un s' avisa de lui <ire : t
dit en le jetant au mnilieui de l'école : Voi- et avaient beaucoup de considération est la bête. qui mord le plus fort i>é
à1 l'homme de Platon. Platon fut obligé polir lui. Ils firent fouetter p'ubliquenent les farouches, répondit - il, C'~ 'es t  t i
d'ajouter à sa définition, que cet animal 11.a jeu ne h-mme quti availt cass& son ton- disant ; et entre les apprivoiséCs

avitdelage rogls nenui, et lui en redonnèrent uin atre. flatteur. ètoiî

Un our come l angait ilvitde Tout le monde publiait le bonheur de On luii demanda pourqui lO~~
Petites souris ramasser des miettes de Caliisthène qui était toits les jours à faire d'une couleur pàle - C'st 1qu'
v)a1ti sous sa table : Ahi ! atit-il, Diogène bonne chère à la table d'Alexandre. Et coup d'entvieux, répondit-il- e

norrt usi ie praits.mo, disait Diogène,je trouive Callisthène Un jour Platon ex 1îliqtiait Ses eO
Comme il sortait dit bain, 011 liii de- lbien mnalheuireux par la seule raison qu'il pratd afrm 'n fbeet 1

manda s'il y avait beautcoup d'hommes dîne et soupe tous les joui-s avec Alexan- d'uar e:Jeoiseune table et
qui se baignaïent ; il répondit que non. dre. 'tiver reuiedit isien unetaleoi

Mas u dtotY a-t-il Pas unîe grande Cratère fit toult ce qu'il put po01r17l''tti- ce que c'est quie la fairine d'une t:,ble.ti
confusion de monde 1 Oi,) répfonldit-il, très- rer chez luii. Diogène lui (lit qu'il aimait îd lecll 'nvr e C à e'et Li
grande. mieux n-mngrqu plu thn s quei le dliniî varporr une , 'tub ALI

On e ri Ln jti d s totIErà in nemage qe u in àAhn i, ltpuo, ,crplrvoir %'~
Onlepra n ou d s touerà nque daller vivre ruagniltique ment dauns vrei n at virqe e

festin ;i ne le voult tpas, parce quiil y son palais. 0lveurqe,lpo fu conir qLes fonW .00
avai étéle ouirprécden, etqu'o ne Perdiccas le menaça uin*jour de table et eelle d'un i vet re, i ~i ~

l'en avait point rem'ercie. le tuer s'il ne le venait 'voir : Tu ne l'esprit.
Un homme portant une poutre sur son feras pas là une grande actione répondit Un jour il aperçut un jeune h0îil*di t'

épaule, le heurta sans y penser, et lui Diogène ; le moindre petit animal ve-li
dit : Prenez garde. Couiirnent, répondit nimeux en pourrait bien fa ire atntt; rougissait - courage, mon' enfant, l

IDiogêie, veuIx-tu me frapper une seconde et je t'assure que Diogène n'a aucun he il, voilà la couleur de la verttl.

fois?1 Quelque temps après il eut encore soin de Perd iccas ni de sa grandeu r polir (A continuer-)
une pareille aventure : il donna uin coup vivre heureux. Hélas !s'écriait-il, les
de bâton à celui qui l'avait heurté et liii dieux sont fort libéraux d'accorder la vie
dit : Prends garde toi-même. us hommes : mais tous les agrément&


